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DU TOUR OE FRANCE 
a été organisé dans la seule intention d'être agréable 
à tous nos lecteurs. 

La devise de notre compétition pourrait être : 

CLARTÉ SIMPLICITÉ RAPIDITÉ 

Chacun voudra tenter sa chance, car nous avons 
réduit au minimum les conditions à remplir : 

un NOM, quelques CHIFFRES et c'est TOUT 

de 
Ce sera cependant assez pour gagner le 1er PRIX 

2 0 . 0 0 0 FRS EN ESPECES 
plus UN VOYAGE EN AVION suivi d'un séjour dans 
l'un des plus luxueux PALACES D'OSTENDE ou 

décrocher l'un des 400 
dont la valeur totale dépasse 

80.OOOE25 

AUX ASSISES DU MORBIHAN 

M i c h e Ï H ^ ^ n m é 
à 20 ans de travaux forcés 

L'AVOCAT GÉNÉRAL N'A PAS REQUIS LA PEINE CAPITALE 

EN RAISON OE LA RESPONSABILITÉ DIMINUÉE DU CRIMINEL, 

CE QUI A PROVOQUÉ DES MANIFESTATIONS HOSTILES 

DANS L'AUDITOIRE ET DANS LE PUBLIC MASSÉ AUTOUR 

DU PALAIS DE JUSTICE 

M" IOSÉ LAVAL 
EST FIANCÉE 

La fille du Président du Conseil 

va épouser le comte 
René de Chambrun. avocat 
au barreau de New-York 

Vannes. 1". — La quatrième audience 
«lu procès Michel Henriot s'est ouverte 
ce matin devant une salle toujours 
comble-

La parole a été donnée aux avocats 
de la partie civile. M* Baudet a expose 
que la famille Deglave ne réclame pas 
d'argent mats quelle veut défendre la 
mémoire de son enfant. 

L'avocat a alors brossé le portrait de 
la victime. Il a affirmé que certaines 
lettres trop vraies écrites pan Georgette 
Deglave ont été détruites par Henriot. 

tionne devant le palais apprend que le 
ministère public n'a pas réclamé la peine 
de mort, des cris et des coups de sifflet 
se font entendre. 

LES PLAIDOIRIES 
DES DÉFENSEURS 

La suspension d'audience un peu lon­
gue a apaisé les esprits : M» Etienne Le-
grand. du barreau de Lorient. demande 
aux jurés d'être sourds à toutes les me­
naces de l'extérieur. 

A N T I C I P A T I O N S 
On peut penser ce qu -in veut de Karl i 

Mata, le traiter de vieille oarbe ou le 
• "iisiderer comme un prophète — ce qui | 
est presque la même chose — on ne peut I 
pas oublier qu il a ete le prenne a recon-1 

<ure que les phénomènes sociaux ont: 
oujôun un sujstratum matériel et quel 

les faits et gestes des peuples sont deter- I 

Un professeur d'éducation physique. 
M. Becquerelle, voulait convoler en jus­
tes noces. Rien de plus natur et le 
mariage du professeur aureit évidem­
ment passe inaperçu si les futurs 
n'avaient pas eu l idée d'introduite dans 
l» cérémonie un r<gjnj-nti nntr imprévu : 
ils voulurent que la noce se fit en avion 

A U X ASSISES D U NORD 

Le drame de la jalousie 
de la place Rihour, à Lille 

PIERRE LEPAGE QUI, PAR DÉPIT AMOUREUX REVOLVERISA 

UNE JEUNE VENDEUSE, M ' ESTELLE BREEN, QUI L'AVAIT 

ABANDONNÉ, A ÉTÉ CONDAMNÉ A SIX ANS DE RECLUSION 

La session des Assises du Nord s est 
ouverte, hier lundi, au Palais de Justice 
de Douai sous la présidence de M. Mage. 
Elle est particulièrement chargée puis­
que, certains jours, magistrats et jures 
seront dans la nécessite ae siéger matin 
et apr?s-midi. 

La première aliaire offerte au Juge­
ment du jury intéressait un de ces dra­
mes devenus a notre époque d'une ex­
trême banalité et ou l'on voit les revol­
vers partir avec une déconcertante taci-
lité. Sous prétexte qu'elle ne voulait pius 
poursuivre une liaison qui l'avait deçue, 
une Jeune fille lilloise se vit revolvémer 
par le jaloux. 

D'ailleurs, voici les faits tels que nous 
les fait connaître l'acte d'accusation : 

Au mois d'avril 1932. Pierre Lepage, 
âgé de 24 ans. employé aux magasin du 

plus O ce monde.. Je te jure que JB) 
i tiendrai parole » 

Le lendemain la demoiselle Breen a * 
cepta d'aller din-̂ r avec Lepage. qui M 
supplia de reprendre leurs relations «S 
lui offrit de passer la nuit ensemble en 

i :ui disant: t Profite, ce soir, car demain 
tu seras dans les vignes du seigneur ». 

! Elle se sauva en sautant dans un tram* 
i way. Le jour suivant Lepage (lia l'atten» 
I dre à la porte de son domicile à Mon» 
| en-Barceul et raccompagna au Prin» 
I temps, en la suppliant toujours de rer«» 
| nir a lui Sur ron refus il lui déclara 
I qu'il allait acheter un revolver pour la 

tuer. 
i A la recherche d'un revolver qui ta* 

Vers 10 h., il »e rendit a l'armurexM " 
: Flurct ou il se J IL r.ré.senter un rev ec 

Mlle José LAVAL 
Le bruit courait, deruis quelques se­

maines, des fîançaille : de Mlle José 
Laval. La nouvelle est aujourd'hui olf: 
cielle. La charmante fille du président 
du Conseil, ministre des Affaires etra 
gères, est fiancée au comte René de 
Chambrun. fils du gênerai et de la com 
tesse de Chambrun, née Longworth. 

La famille DEGLAVE, parents de la victime, sortant du Palais de Justice 
Ce VANNES. 

BECQUERELLE et Mlle POULAIS voulurent convoler en justes noces 
en avion et labbè FORCIOLI leur donna la bénédiction nuptiale.. 

minés par leurs conditions d'existence. Le i 
« matérialisme historique x ne peut pas I 
être nié et ce que l'on a appelé révolu-1 
tion du Droit est la résultante de ce j 
matérialisme sur les règles qui régissent I 
les sociétés. 

Le Code Civil dû tenir compte des 
conséquences de l'introduction dans la : 
vie des citoyens, de facteurs que Napo-
leon et ses collaborateurs ne pouvaient i 
même pas soupçonner et. chaque. )our. < 
les découvertes de la Science posent au j 
législateur des problèmes nouveaux i 
« Quid » de la T S F ? de l'aviation ? 
vis a* vis du droit de propriété, comm- on | 
dit au Palais. 

Et les institutions dont l'essence est i 
exclusivement spirituelle n'échappent j 
pas elle* mêmes i cette emprise des faits 
matériels. On l'a bien vu hier dans une 
affaire qui a mis en emo les aocteurs ! 
en droit canon. 

VACANCES 

et requirent un prêtre de leur aonner la 
bénédiction nuptiale dans un « zinc » 
lancé à 300 kilomètres a l'heure. 

Ce fut l'abbé Forcidi qui accepta 
cette mission et <;ui. après un démarrage 
impeccable qui emporta l'avion, tout de 
blanc vêtu, au cossus de l'aérodrome de 
Toussus-le-Noble. dispensa aux jeunes 
époux le sacrement du mariage. On ne 
dit pas si le capitaine des pompiers pleu­
rait dans son casque, mais on saccorde 
a reconnaître uue ce fut une bien belle 
cérémonie et e chœur des reporters 
chanta comme il convient cette nouvelle 
conquête des ailes. 

Mais c'était aller un peu vite en be­
sogne. Et il y a des gens qui ne partagè­
rent pas cet en*houslasme : tels furent 
les sévères juristes de l'archevêché qui 
proclamèrent que le sacrement de M. 
l'abbe Forcioli ne valait rien et que le 
mariage célèbre en avion était nul et 
non avenu. Seul, le prêtre de la paroisse 
— en l'espèce le curé de Toussus — 
pouvait opérer valablement, et dans son 
église. E. VERMEEBSCH 

(LIRE L» SUIT* EN DEUXIEME P»C«» 

— Notre chambre donne sur une 
tour — oui .' — mai* lhôtel s'appelle 

« Beau Site ». 

Un train a déraillé 

près de Châtellerault 

Un tné, une blessée 
Un train allant de Chatellera i t a 

Loudun. a déraille près de la fore de 
Cernay. 

M. Gustave Coignaux. âge de 40 ans, 
employé du reseau de l'Etat, a été tué. 

Mlle Allarv. âgée de 24 ans. fille du 
chef de gare de Lencloltre, a été bles­
sée au bras et à la tête. 

Les degats matériels sont assez im-
pertants La circulation des trains a 
dû être interrompue. 

Un train tamponna 
un autocar en Roumanie 

S pertonnes tuées «t 15 blessées 
Bucarest. 1" — Un autocar transpor­

tant 20 ouvriers, a été surpris par un 
train a un passage à niveau, près de 
Piatra Oit II y a cinq morts ; les autres 
occupants de l'autocar ont été blessés. 

que d'autres ont été nettement inspirées 
par lui comme s'il avait voulu se justi­
fier devant ses beaux-parents et. plus 
tard, contre ceux qui pourraient l'ac­
cuser. 

Lettres falsifiées 
M* Baudet apporte plusieurs exemples 

de ces falsifications. Ainsi une lettre ou 
la victime narre à sa soeur une scène de 
sa douloureuse vie. est bien signée 
«Ueorgctte». mais au bas. elle est con­
tresignée par le mari. Celui-ci a mis. en 
effet, ce post-scnptum : 

< Ma chère Marie, tu vois que Geor-
gette exagère, te raconte des blagues». 

L'avocat reconnaît dans quelques pas­
sages de certaines lettres la façon de 
s'exprimer de Michel Henriot. 

Il évoque ensuite le portrait que Oeor-
gette a. par petites notes, laissé de son 
mari. Il conclut : 

e Tel est l'homme qui n'a pas eu le 
courage de se détruire et qui est venu 
devant vous, je vous supplie de ne pas 
oublier, lorsque la défense vous parlera. 
le crime du 8 mal ». 

« Il a tué non par passion 
mais par intérêt » 

Le second avocat de la partie civile. I 
M« Python, s'adresse au jurés dès son | 
exorde : 

e II cherche à vous apitoyer, dit-il. 
celui qui a tué non par passion mais par 
intérêt. Ici. il se tait, mais devant le 
juge d'instruction, il a su se défendre 
avec habileté ». 

En terminant l'avocat flétrit Michel 
Henriot pour le caractère odieux et lâche 
de son crime 

Pendant ce deuxième réquisitoire. Hen­
riot ne bouge pas. mais gratte continuel­
lement d'une main un morceau de pein­
ture sur le mur. 

L'audience est suspendue ; elle sera 
reprise à 14 heures. 

LE RÉQUISITOIRE 
L'audience du procès Henriot est re­

prise a 14 heures. La parole est donnée 
à l'avocat général. M* Genicom, qui, tout 
de suite demande aux Jurés de ne pas 
tenir compte de la parenté immédiate 
de l'accusé. 

Il s'agit de savoir dans quelle mesure 
Michel Henriot est responsable du criin" 
qu'il a commis, dans quelle mesure ses 
tares personnelles ou héréditaires soi.i 
à envisager. 

L'avocat général rappelle les nom­
breuses maladies d'Henriot. son mariage, 
son contrat de mariage, lequel était 
frappé, en toutes ses valeurs, de la clause 
de retour, germe de discorde. Il expose 
ensuite la thèse de l'accusé et son m 
vraisemblance. 

Manifestations 
L'avocat général parle des rapports 

des deux époux. Selon la thèse de Michel 
Henriot lui-même, selon lui, la scène du 
8 mai pourrait être la conséquence de la 
préméditation de tuer, mais 11 Juge que 
l'accusé est un anormal et il ne retient 
pas la préméditation juridique. 

Des murmures se font entendre dans 
le public 

L'avocat général ajoute que les cir­
constances atténuantes n'existent pas, la 
responsabilité seule de l'accusé est atté­
nuée. 

Le public continue a manifester et 
l'avocat général, pour que le calme re­
naisse, doit menacer de demander au 
président l'évacuation de la salle. 

En terminant. M* Oenicon demande 
aux Jurés de rendre un verdict afflrma-
tlf. Il ne demande pas la peine capitale 
et suggère l'accord des circonstance» 
atténuantes en raison de la responsa­
bilité diminuée de Michel Henriot. 

L'audience est de nouveau suspendue. 
Quand la foule nombreuse qui «ta-

II rappelle les témoignages des experts 
sur l'état mental de Michel Henriot, sur 
l'obsession de l'accuse au point de vue 
sexuel. A son avis, le crime du Loch est 
l'acte d'un irresponsable, l'acte d'un "fou. 
Il ne faut donc pas envoyer Henriot dans 
une maison de réclusion, mais dans un 
asile d'aliénés ou. depuis longtemps, sa 
place est marquée. 

Puis M« Beineix. du barreau de Paris, 
commence la seconde plaidoirie. 

LE VERDICT 
Le jury se retire ensuite pour délibé­

rer. II revient à 19 h. 35. Il a répondu 
oui aux trois questions qui lui ont ete 
posées : oui. Michel Henriot a donne 
volontairement la mort à sa femme ; 
oui, l'homicide volontaire a été commis 
avec préméditation ; oui. il y a circons­
tances atténuantes 

En conséquence, Michel Henriot set 
condamna a 10 ans de travaux foret». 

CATASTROPHE MINIÈRE 
AUX INDES ANGLAISES 

On compte 16 tués et 123 blessés I 
Londres. l'r. — On mande de Calcutta | 

à l'agence Reuter : 
« Un terrible accident s'est produit I 

aujourd'hui dans les mines de Bagdigi | 
lOylhar). Seize mineurs ont été tués et i 
123 blesses. On Ignore encore les causes | 
du sinistre. 

Le Comte René DE CHAMBRUN 

Le général de Chambrun a fait une 
partie de sa carrière au Maroc où il a 
exerce un important commandement. Il 
était à la tète du 8e corps d'armée lors­
qu'il prit sa retraite. La générale est 
étroitement apparentée a la famille de 
M. Théodore Roosevelt. l'ancien prési­
dent de la République des Etats-Unis, 
aujourd'hui décédé. 

M. René de Chambrun est avocat au 
barreau de New-York où, par une faveur 
spéciale, il a été admis bien que Français 
et au titre de descendant de La Fayette. 
Il est le neveu du comte de Chambrun. 
ambassadeur de France à Rome. 

Une attitude ae Pierre LEPAGE 
pendant son interrogatoire. 

Printemps, à Lille, faisait la connais­
sance d'une demoiselle Estelle Breen. 
vendeuse dans le même établissement. 
Les deux Jeunes gens se plurent ; une 
idylle s'ébaucha et un an plus tard Es­
telle Breen n'avait plus rien à refuser 
à Pierre Lesage. 

La belle aventure dura à peine huit 
mois. 

Criminel dépit 
En décembre 1934, avant appris que 

son ami ne lui était pas fidèle et avait 
des dettes de ieu. la demoiselle Breen 
lui notifia son intention de rompre. Le- j 
page commença aussitôt à la menacer 
de mort, si elle persistait dans son pro-1 
jet de la quitter. 

Le 3 avril 1935. notamment, il lui écri­
vit une lettre se terminant ainsi : c Si 
je n'ai pas la réponse ce soir ou-plutôt 
si tu n'es pas à :a sortie du magasin ce l 
soir, c'est que celle-ci sera négative : l 
dans ce cas. Je t'informe que 24 heures i 
après, au reçu de cette lettre, tu ne seras i 

Mlle Estelle BREEN. la victime 
après sa déposition. 

du prix de 55 fr.. qu'il avait vu en vU 
trine. Informé que cette arme ne pou* 
vait tirer oue rtes cartouches à blanc, il 
en demanda un autre, mais la vendeuse 
le pria de lui montrer ses pièces d'iden­
tité et il s'en alla apres avoir répondu 
d'une façon évasive. 

Il se rendit alors au Printemps et an 
cours d'une conversation avec le vendeur 
Duflot qu'il connaissait, il lui demanda 
ce qu'était une arme a blanc. Après avoir 
eu l'explication <1e ce terme, il apprit M 
son ancien collègue qu'à l'armurerie Hu-
ret on lui avait présenté un revolver de 
cette nature et qu'il n'en n'avait paa 
voulu, n ajouta qu'il irait à l'armurerie 
Crombet acheter un véritable^evolver 
pour se tuer parce qull en avait assez 
de la vie. 

Effectivement il se rendit à cette ar­
murerie où avec un calme et un sang-
froid absolu, il *e rendit acquéreur cru». 
revolver qu'il fit charger de six twMsfl 

(LIRE La SUITE EN DEUXIEME 

LE TRAITEMENT DES BANANES 

LE FAMEUX MOULIN 
DE DAUDET RESTAURÉ 

Le célèbre Moulin dans lequel Alphon­
se DAUDST écrivit Ma délineusee 
< Lettres de Mon Moulin t, a été 
complètement restauré et inauguré 

dimanche dernier. 

LES GAGNANTS 

DU SWEEPSTAKE 

DU GRAND PRIX 

Un tailleur parisien gagne 
3 millions et le troisième gros lot 
échoit à trente personnes de Cassis 

Dix sages-femmes de Bordeaux 
encaissent un million et demi 

et dix commerçants de Digoing 
se partagent nn million 

Le Grand Prix de Paris, qui sest couru 
hier, et qui était l'épreuve du Sweeps­
take, a été gagne, on le sait, par « Cru­
dité ». devant « William of Valence » 
et c Louqsor ». 

Les numéros 470.011 I. 076.368 E. 
011.082 Y. attribués au cheval » Crudité » 
gagnent chacun 3 millions de francs. 

Les numéros 102.009 U, 109.865 I. 
194.000 I, attribués au cheval c William 
of Valence ». gagnent chacun 1 million 
500.000 francs. 

Les numéros 294.895 A. 443.694 U, 
174.314 E, attribués au cheval « Louq­
sor », gagnent chacun 1 million de 
francs. 

La chance dn tailleur 
On croit savoir que l'un des trimll-

lionnaires désignés, si l'on peut dire, par 
c Crudité ». serait un tailleur parisien. 
M. Leopold Paret, établi 2. place de 
Wintimille. 

, M. Paret ne devrait qu'au conseil d'un 
entraîneur notoire d'avoir conservé le 
S t d e u x billet qui devait l'enrichir. 

M. Faret était porteur de l'un des O-
cfcets affectés a c Crudité ». lors du 
tirage du Palais des Sports, désigné par 
le sort, ce billet représentait déjà une 
somme rondelette, et le tailleur songea 
à le vendre ou à en céder une partie. 

AINSI «US L* LliTB OIS PNIX OS 
0ONIOLATION 

C'est à BREMENHAFEN (Allemagne) que guitue jours après leir expédi­
tion, les bananes vertes sont soumises, dès leur errioée. c un climat ucpical 
dans les chambres humides et chaut je es au gaz, où elles mûrissent rapidement. 
Elles sont ainsi mises sur le marché, arrivées à maturité et sans avoir couru 
le risque d'être détériorées. 
VOICI UNE CHAMBRE OU LES BANANES SUIVENT LEUR TRAITEMENT. 

Lire, en cinquième page, : « LE RÉVEIL AGRICCM-E 


